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-- ------- -jLa vie du Parti - - --------
A propos de l'article 
sur Sartre à la lVIutualité 

• Pas de « culte de la personnalité » 

Il est possible q1te certains lecteurs 
(cf. la lettre de J. Maurier) soient 
rebutés par des études et des analyses 
tm peu trop complexes. Il faut autant 
q1te poss-ible l'éviter - c'est souv ent 
une q1testion d'habitude. Mais le 1)1~­
blic militant qui l it T.S. est zm vublic 
qui fait un effort de lecture. Ceci m e 
semble, en tous les cas, moins grave 
qu'un atttre défaut de la vresse poli ­
tique de gmtche, qui r ebute totale­
ment les jeunes générations et là, 
sans aucun profit pour personne: je 
parle du maniement de l'insulte, de 
la mauvaise f oi et des procès d'in­
t ention. 

L 'article de Marcel Aizertin sur 
« Littérature et Politique l> me semble 
le type même de l'e:r;cès de vocabtL­
laire fort en usage dans L'Humanité 
à l'épo:iue du « culte » et auquel la 
presse communiste tend, elle, ci r e­
noncer. Le vocabulaire, d'abord, « fa~ 
grincer les dents », « cracher son ve­
nin 1> , « les plumitifs de serv i ce i>, 

« la manœuvre cousue cle f il blanc D ... 
Si nous voulons être entendus des 
j eunes, laissons, de grâce, ci la porte 
ce langage st éréotypé et in util ement 
m échan t : il n'a jamais, conv aincu 
personne que la hargne de celui qui 
s'en sert. 

De la mauvaise f oi, aussi : dire que 
« Axelos i> a mal de n e Pas être l'ami 
de Sartre ou que Claude Simon veut 
avoir sa statue au Quartier latin est 
grot esque. 

M ais il y a mauvaise foi quancl on 
décrit cles v ersonnes que l'on connaît 
sous un jour que l'on sait f aux . 

On peut ne pas avv récier l a philo ­
sophie d'Axelos - son « M arx, pen­
seur de la technique :, 7Jour tant est 
une réflexion importante sur le rôle 
for mateur de M arx dans la pensée 
moderne et la l iaison indissoluble 
entre mar:1;i sme et v rogr ès technique. 
Mais on ne 7Jeut Pas, en tous les cas, 
la cun sidér er comme une v ensée r éac­
tionnaire. Axelos. a bien le droi t, après 
avoi r largement contr i bué à la con­
naissance et à la di f fus.ion en France 
<les omvres de j eunesse de Marx (« Le 
Manuscrit économico-ph i losoJJhique » 
<le 1844) , d'en r evenir au « Capital i> , 
alors que Sart re découvre lesc/ltes 
œuvr es de j eunesse. Cela l11i donne 
le <l roit d'en discuter avec Sar t re 
sans qu'il v ait scandale. D'au tant 
qu'il est difficile de refu ser ci .4.xclos, 

ancien di r igean t de l'EPON, qui a 
combattu les armes à la main le na-
2isme et le m onarcho-fascisme en 
Grèce, fut conclamné à mort clans son 
pays et a toujours refusé, bien qu'il 
ait romvu idéologiquement avec le 
varti communiste, de le désavouer 
pour retrouver clans. son vavs le crédit 
et l es post es universitaires qui lui 
étai ent v rovosés, le droit de parler de 
« l' engagement ». Sartre n' eut pas, 
humainement, été déshonor é d'av oir 
un tel colloctLteur. 

De même, en présentant « un cer­
tain Lapassade » comme ttn « vlmni­
t if de serv ice » de Combat, Aizer tin 
i nd11it en err eur le 1mblic cle T.S. 
Georges Lapass~1de, f ils de paysans 
béarnais, pet i t inst itut eur devenu 
docteur ès lettres, n'écr b! pas dans 
Combat pour gagner sa vie - ce qui 
n e serai t d'ailleurs v as, en soi , criti­
quable. Lcmassade est rliscutable et 
discuté : mais c'est un h onnête uni­
versitaire social iste dont la pensée a 
largem en t contri bué à la jon nat ion 
des nouvelles réflexi ons du mouve­
ment étudiant sur la st ructure de 
l'Universit é. Toutes. les batailles poli ­
t iques l'on t trouvé à nos côtés, et 
activement. S'il est au « service l> de 
quelqu'un clcms cette affai re, ce n'est 
cer t es 7JCtS cles institutions bourgeoi­
ses clo11t il es-t , au moins autant que 
Sartre, t enn à l'écart . 

Je serais. si j'étais Sartr e, m al à 
l'aise en iiwnt l'article â' Aizer t in 
et je pense qn'il le sera. L'usage fait 
par celui-ci , à l 'encontre des cr itiques 
cle Sar tre, des procédés. et du langage 
util isés h ier encore par les c!ogmai! i ­
ques staliniens et trotskystes ci l'égard 
de Sart r e l ui- même est wi bien dan­
gereux homm age. L apassade a san s 
doute eu grancl t ort de rendre Sar t r e 
r esponsable du << culte cle la per son ­
n alité :i) que certains milieu .• cle gau­
che wnt en train de tisser au tour de 
lui. Mais cles articles comme celui 
d'Aizertin démont rent que le phé­
nomène e:cist e. Ils n 'ont, j e l e dis tout 
n et . pas leur p lace da ns T ribune So-
cialist e. · 

Ce n'est vas aider à l'un i té de gau­
che que cl' ériger des « tabous » au­
t our cle cer t aines v ersonnalités. et de 
rej eter dans « l es r angs <le l a bour­
geoisie » toute criti que faite ci leur 
égard. 

0 Rayrncnd Le Lod, ( Morlaiic) 

Je ne sais pas quel est le "· v lumi ­
tif de service i, (pour rependr e une 
de ses expressions responsable de 
l ' arti,cle « Littérw~ur e et Politique 1> 
paru dans le dernier nzmiéro de T.S. 
Je ne sui s pa,s des amis de Claude 
Simon ni du « pauvre Lapassade l> , 

je ne me ferai pas le défenseur des 
« lamentations cle sieur Lapassade l>, 
ils sont certainement capables de se 
défendre eux-mêmes. Je vottdrais 
qmmd même protest-er contre ttne 
certaine forme de cri-tique (dont on 

pouvait penser qu'elle n'avait v as 
cottrs chez nous) et contre un v oca­
bulaire qu' on vou vait fort bien laisser 
à cl'autres. 

Ce n'est pas en quelques- j ugements 
rapides, agrémentés d' inj1tr es non 
moins r apides, qu'on tranchera la 
quer elle du « n ouveau roman » et d e 
« l'ancien i> . 

L'un et l'autre valent mieux que 
cela. T.S. aussi. Mais « on a les amis 
que l'on mérite ». 

N.D.L.R. - Notre collaborateur Marcel Aizertin, ayant pris connais­
sance cle ces lettres, nous a fait parvenir la réponse suivante : 

Je ne pensais pas, tirant les enseignements de In. conférence <le 
la Mutualité, organisée 1mr « Clarté », soulever <les protestations aussi 
véhémentes et péremptoires. 

Sans doute ai-je usé de qualificatifs sévères pour juger de quelques 
écrivains de gauche à qui Sart.re peut déplaire. 

Mais ce que je voulais clire c'était ma réprobation devant des que­
relles qui ne sont comprises que par de rares initiés. 

Il existe, en effet, une gauche intclleciucllc, dont les débats sont 
sans doute intéressants, mais dont les divisions sont le plus souvent 
incomprises cles mililants. 

. Ceux-ci sont souvent excédés 111a r les règlements de eom11tes qui 
separent ces « penseurs » et ne sont comprises que par eux. 

Pour les militants, la lutte politique demande un engagement qui 
ait une réelle efficacité. Et sur ce point, je 11ensc qu'une conférence 
de Sartre est utile à la gauche e t que l'étalement des rancœurs 011 
colères de tel ou ici autre écrivain ne fait qu'apporter cle la confusion à 
notre lut.te commune. 

Marcel Aizertin. 

A propos de l'article 
"Les je~1nes médecins passe.nt à l'attaf1ue" 

• Michel Le Calvez (Lille) 

Contrairement à de trop nombreux 
militants P.S.U., je m'efforce cle lire 
la majorité cles publications du 11arti, 
11 com1iris Tribune ; j'ai eu beaucouv 
de courage pendant lo11gtem])s. J'en 
suts maintenant en vartie récomvensé 
et j'y trouve quelquefois ce qui n'est 

pas ailleurs : la r echerche de r efor­
mes fonctam entales qui m ettraient en 
cause l es bases mêm es clu régime du 
profit. 

Ce n'est malheureusement pas le 
cas d'un article dtt Dr Albucher pam 
dans T.S. du 12-12. Je n'ai pas corn. 

Pa~e 2. - TRIBUNE SOCIALISTE N• 220 

pris a11rès sa lecture en, tJ,tl~a~ u:ei 
j eunes méc/ecins pass,ent a ~ a dit! é­
et en quoi sur!out., a11teu1 se 
rencie de ses confrete5_. u11e 

Il ne fait que se lwrer ccvec . -
juste banalité à une clé/ ense ~ate~~s 
rielle qui œ t:O(We cla11s. tou es llls 
vnblications m ecl1cales, meme :s iz s 
réactionnaires Pou. rtant les éoll~ el · t · 1 m ,c ica e 
emplois cle consom mq, zor l l "bre 
sont nombreux (causes par e 1 

,, 
choix d1t méclecin et la concur r~7~C:­
qu' ils s-e livrent , var e:remple JJOW 1.e­
cliger les orclonnances ou les arrets 
de t ravail demanclés), alor s que la 
suvpression cln v ctiement à l' acte et 

RI-ION E 

l'insutution d'un carnet de e.anU 
vourrait 11 remédier. 

Qu'il nous livre donc, ce médecin 
l es clét ails cle son contre-plan médi~ 
cal, ce qu'essaie de faire, avec quel­
(flle succès me semble-t-il, la com­
mission cle santé du P.S.U. de Lille, 
composée de médecins, de fonction­
naires. d'iùuliants et d'usagers, dont 
une proposition de plan de transttion 
(le Service national de Santé a été 
vrésentée, sans réponse à ce jour, 
aux i nst ances compétentes du parti, 
c•! qui s'attaque actuellement à la ré­
gionali~aiion de son pro_jet et _à sa 
projection dans un avenir plus idéal. 

Let déniocratie municipale, 
thème dii steig--e de let Fédération 

Au cours d'un récent week-enC::, la 
fédération du Rhône organisait, à 
Saint-Germain-au-Mont-d'Or, un sta­
ge de formation sur les problèmes 
d'action locale et municipale. 

Les problèmes de la croissance des 
villes, le développement des « cités­
dortoirs i>, les projets d'urbanisme, 
souvent In ada ptés aux besoins, on t 
été développés par un maitre assis­
tant de Géographie à la Faculté et 
un architecte. 

Des conseillers municipaux P.S.U. 
et un membre de la Commission mu­
nicipale d'urbanisme de Lyon ont 
présenté leur action, leurs réalisations 
au sein de leur commission et con­
seils municipaux. 

Des témoignages sur la naissance 
et la gestion d'équipements sociaux­
culturels ont été appor tés par un di­
recteur de Maison de J eunes et de 
la Culture, des m embres de conseils 
d'anima tion de Centres sociaux, un 
responsable d 'Associa tion d'usagers. 

Le r ôle des corps intermédiai1ies, les 
problèmes posés par les nouvelles 
structures à promouvoir pour une vie 
démocra tique dans la cité, ont été 
abordés par un responsable lyonnais 
des Francs et Franches Camarades et 
de l'Associa tion syndicale des Familles 
et un responsable du groupe « Démo­
cratie locale i> de Chambéry. 

Chactm de ces rappor t.'> a été suivl 
d'une discussion à laquelle partiei-

li-IIE RA 1U1L T 

paient plus de soixante adhérents et 
sympathisants de la réglon. 

Au cours des conclusions, a été dé­
fini ce que devrait être une vie démo­
cratique dans une commune, après 
échan ge de vues sur la plate-forme 
d'action m unicipa le du P.S.U. 

Une proch aine session de forma• 
t ian, sur les problèmes économiques 
de la région . aura lleu au cours d'un 
week-en d de février, 

:!!lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!:, 

i=~- dir~~~~:r :i;~:fi~ue . ===§_I 

= invité à Cuba _ 
~ Le gouvernement cubain. vient§ 
§ d'inviter notre camarade Harris § 
~ Puisais à se rendre à Cuba pour § 
~ les fêtes de fin d'année. § 
~ Au cours de son séjour, notre § 
§ camarade étudiera plus partic•1- § 
§ lièrement les problèmes économi- § 
§ ques et sociaux. Le Bureau natio- § 
~ nal lui a demandé d'apporter le § 
§ salut du P.S.U. à Ficlel Casiro et § 
§ à ses compagnons. § 
§ Nous 11ublierons, en février, § 
§ clans « T.S. » les articles relatifs § 
§ à ce voyage. § 
~lllllllllllllllllllllllllllllll\1111111111111111111111111111111111111111111;11~ 

Un ctppel du P.S. U. 
poiir les m unicipales 

La section de Montpellier du P.S.U., 
r éunie le 16 décembre 1964, a adopté 
à l'unanimité la motion suivante : 

« La section de Montpellier du 
P .S.U. estime indispensable, à trois 
m ois des élections municipales, de 
rendre publique la position de notre 
parti en vue de ces élections. 

Le P.S.U. considère qu'une victoire 
de la gauche à Montpellier sur le plan 
municipal est possible à deux condi­
tions: 

- ~'abord que soit réalisée, dès le 
premier tour de scrutin, l'union sans 
~xelusive de toute la gauche. A cet 
egard, le P.S.U., conformément ·à son 
attitude constante sur le plan natio­
nal comme sur le plan local rejette 
l'exclusive anticommuniste ét s'op­
pose à toute coalit ion centriste · 

- ensuite que soit mis sur pied en 
commun, tut véritable programmé de 

~RIEGE 
• Elections municipales par­

tielles 
Di:s électio!1s pour la désigna tion 

de emq conseillers municipaux ont eu 
lieu le 13 d écembre. 

Les résultat sont ét-é les suivants · 
l(lSCrits : 4.901 ; votants : 3.067. · 
Lis te S.F.I.O., 1.800 voix de moyen-

ne· 
L)s te P.S.U., 700 voix de moyenne . 
Lis t~ P.C., _400 voix de m oyenne. ' 
Il )1 .Y a vai L pas de Ils te ù. drolle 

Trad1l10n11el\eme_n t , dans ce dépar te~ 
m ent, les voix reacLionna ires se por­
tent_alors sur les oancliclats socialistes 
~ous ne ~ouvons clone que nous féli~ 
citer de I excellente tenue de nos ca ­
marades du P.S.U. Poui· les élecLio 
<le _mars , la présence d'une liste ~! 
dro1~e po,sera le problème de la for-
~at10n dune liste de gauche 0l) , 
a tout opportunisme. posee 

gestion démocratique de la ville de 
Montpellier, partant des revendica• 
tions des travailleurs et définissant 
sans démagogie électoraliste, un pro~ 
gramme réaliste de gestion dans les 
d_omaines d}-1 _ logement, de l'éduca­
tion, des lo1s1rs, de l'urbanisme, etc. 

En ce qui _CO!}C~:11e le programme, 
le P.S_.U. a mis a l etude ces différent.s 
p_robleme:5 et _fera connaitre les solu­
tions qu'il preconise. 

~n ce qui concerne l'union néces­
saire, le P .S.U. n 'a épargné et n'épar­
gnera au~un effort pour surmonter 
les e~clusives et les sect arismes. II est 
c,ertam, ce faisant, de répondre à 
1 a t tente de l 'ensemble des militants 
de gauche et de pouvoir compter sur 
leur ~outl_en. Il appelle les travail­
leur~ a faire connaître aux différents 
partis de gauche leur volonté d 'union 
J?Our une vict oire de la gauche aux 
electl_ons municipales. l) 

Henri Sack n'est plus 
d L'.1- Fédération de l'Oise est en 
d cu~l : ~otre camarade Henri Sack 

•
0f ~m· es Sciences, chef du Labo~ 

~•~-t~e de i\facrocbimie au Centre 
boen~ es et clc recherches des Char• 

. age_s de France, est mort dans "s stu111dc _acciclent <l'automobile. 
aek avait milité à l'U G S u· au P s u .' 8 . • • ., p 1s 

Bois in;is"':ut R _amte-Çaeneviève-des• 
rie 'la c' ~mey. 11 était membre . • omnussion · . 
Scmc-et-Oise C' 1 . execut1ve de 
dévoué un : . e .a,t un militant 
a vaït f ·1it sc~xclcllc1~~ camarade, qui 
le mou'vem' irenu_cres armes dans 
qui sera re:::tt';.~~er 

O 
allemand, et 

La Férlc'•rat· • t us ses amis. . ' ion de S . • 01 rc rn-esentéc 11 1 cme-e~- se, 
nec a sa . ai: e eamaracle Faven­
obsiq~es l~ue7 sr. dépouille lors des 
toute la syru< ecteh,:nbre, et apporté 
Mm pa ie du Parti 4 

e Saek et à ses enfants. 
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GAULLISME, O.T. A.N. 
ET D 
L 

A réunion de l'O.T.A.N. L:x semaine 
dernière a été une belle occasion 
pour de Gaulle de faire connaître 

une f?is de plus à ses partenaires ce 
qu'il veut : que l'Alliance atlantique soit 
une «alliance», et non une intégr,-::xtion, 
c'est-à-dire que chaque force nucléaire 
nationale y soit autonome, et que l'en­
semble des forces des Etats membres de 
l'alliance soit dirigé par un directoire où 
siégerait la France, et où chaque parte­
naire nucléaire aurait les mêmes droits . 

C'est la même conception que de 
Gaulle a de l'Europe : une association 
d'Etats, « l'Europe des patries», s:ms in­
tégration politique. Avec une diffé rence 
cependant : de Gaulle voit très bien la 
Fr,'.lnce diriger cette Europe a ssociée. 

A ces conceptions, les autres « occi­
dentaux » opposent des plans différents . 
Les Américains se considèrent tout n::itu­
rellement comme les intégrateurs de 
J'O.T.A.N. C'est un fait qu'ils disposent 
d 'une force nucléaire déjà à pied d'œu­
vre, capable de couvrir l'Europe, la zone 
atlantique, et même le monde entier. On 
admet qu'ils ont triplé leur capacité en 
missiles depuis deux ,-::xns, et qu'en fusées 
et avions ils dominent !'U.R.S.S. à 5 con• 
tre 1. La flotte sous-marine porteuse de 
« polaris » ajouterait à ce lle puissance 
deux cents à trois cents fusées. Les Bri­
tanniques, comme les Allemands, son­
gent à une force multilatérale mi-a tbn­
tique et mi-européenne, avec ou scms Ja 
France. 

Quant à l'Europe, la Grande-Bretag ne 
reste toujours réservée sur les conditions 
de son entrée dans le M-:rrché commun, 
mais les Etats-Unis ne voient pas d'in­
convénients à une union qui aboutisse, 
après constitution d 'un marché unifié, à 
une direction diplomatique unifiée. Jus­
qu'à présent, ils n'ont pas été gênés par 
le Marché commun pour étendre leurs 
investissements en E uro p e, bien au 
contr,-::xire. 

En exaltant Je chauvinisme et le na­
tionalisme français contre ces concep­
tions, de Gaulle recueille évidemment 
certains succès : chez ceux qui redoutent 
toute alliance avec l'Allem.:xgne fédérale, 
chez ceux qui craignent la domination 
américaine sur l'Europe, chez ceux qui 
souhaitent voir les métropoles européen­
nes s'orienter vers le Tiers Monde, et 
finalement chez ceux qui recherchent une 
entente diplomatique avec !'U.R.S.S. et 
les p.'.lys de l'Est, Chine comprise. Mais 
sa résistance à toute forme d'intégration 
prend une forme si agressive qu'elle 
compromet non seulement ses relations 
avec ses alliés, mais aus-;:;i ses chances 
de réaliser une politique à longue por­
tée fondée· sur la puiss,:mce autonome 
de la France. 

On a vu, lors de la discussion finale . 
relative à la fixation des prix qui devait 
permettre la mise en route du marché 

ARN·ENENT 
,-:rgricole commun, ce que valaient les 
menaces du Président de la République: 
à la dernière minute, l'accord s'est fait 
sur l'ancien plan Mansholt, el les agri­
culteurs français n'étaient p:xs les der­
niers à le souhaiter. La menace de se 
retirer du Marché commun est désormais 
vide de sens: ni les grands capitalistes 
industriels, ni les entreprises du secteur 
public, ni les grandes ,:xssocialions agri­
coles ne peuven't plus accepter de reve­
nir en arrière. Ce marché est comme tous 
les marchés: l'arène d'une compétition 
acharnée. Mais le capitalisme ne vit que 
de cette compétition, el il ne renoncer,'.l 
pas de son plein gré aux meilleures 
conditions pour la mener. 

Quant à l'O.T.A.N., la menace de s'en 
retirer est tout aussi illusoire. La plus ou . 
moins grande autonomie d es forces mi­
liL-:rires qui la composent n'empêche pas 
que sur les points décisifs - force nu­
cléaire, productions spécialisées, logisti• 
que, stratégie d'ensemble - l'O.T.A.N. 
e·st une articulation, el même une inté­
gration, devenue nécessaire aux Etats 
occidentaux. D,-::xns la logique de leur 
politique de défense, l'alliance est la 
clé de toutes leurs combinaisons. Que 
chaque pays se -réserve de juger du 
bien-fondé de la riposte est une chose. 
Que cette riposte soit fatalement collec­
tive en est une ;:1Utre. Au-delà de toutes 
les querelles internes de J'O.T.A.N., la 
solidarité des grands Etals qui la com­
posent est une donnée que de Gaulle 
en personne est incapable de modifier 
cm fond. 

C'est pour celte rai:,0n que, du_point de 
vue même de la bourgeoisie et de l'Etat 
français .-:relue], la politique de de Gaulle 
est dans une impasse. Elle peut conduire 
à des succès de vanité, sinon de vrai 
prestige. Elle peut donner l'apparence 
d'une • liberté de m.-::xnœuvre • profitable 
au pays. Mais elle ne lui donne pas le 
genre de garantie qu'elle prétend lui 
assurer, c '·est-à-dire une garantie • to­
tale"· 

Lors de L-::x réunion de J'O.T.A.N., le · 
ministre Messmer a rappelé que si la 
France voulait conserver la libre dispo­
sition de sa force nucléaire, c'est parce 
qu'elle voulait L-:t faire servir, à l'occa­
sion, à une riposte massive et totale alors 
que les Etats~Unis envisagent une riposte 
" Jlexible ... Dans la conjoncture actuelle, 
c'est un aveu de biblesse, et non de 
force. Car si les EtatG-Unis parlent de 
riposte • flexible•, c'es t justement parce 
qu'ils savent qu'ils disposent des moyens 
de la réponse « totale •, tandis que la 
Fr,:mce n'en est encore qu'à jouer avec 
un projet atratégique aux moyens des 
plus restreints. 

C'est pour toutes ces raisons que o.ous 
rejetons a us s i bien la stratégie gaul­
liste que les stratégies succédanées qu'on 
lui oppose à droite, au cei:itre et même 

d.::ms certains milieux socialistes. Intégrée 
ou associée, multilatérale ou nationale et 
autonome, J'arme nucléaire est p lus que 
jamais L-:x menace qui pèse sur l'avenir 
socialiste de l'Europe et de l'humanité. 
Si l'Europe, ou l'Europe dans J'O.T."A.N., 
entre dans la voie, non seulement de 
l'intégration capitaliste, m-:ris de l'inté­
gration militaire, on peut dire qu'elle 
verra terriblement réduites ses chances 
d 'ouvrir un avenir nouveau à la p,:rix. 

Il est vrai que !'U.R.S.S. détient elle 
aussi une force capable de ruiner l'Eu­
rope. Mais si J'équilibre de la terreur · 
est la forme milit,-:rire de la a coexiatence 
pacifique», c 'est un équilibre précaire, 
à l'abri duquel les pays se ruinent et 
l'opér,:ition se perpétue. A cet égard, 
la politique gaulliste ne vaut pas mieux 
q ue celle du Pent.-::xgone, du Kremlin ou 
de Pékin. 

On a souvent répété que le conflit 
nucléaire p lanétaire est impossible à 
cause de l'immensité des pertes que per· 
sonne ne voudra ris~uer. Ce genre de 
pari a déjà été fait dans le :p::issé, mais 
il a toujours mal tourné. De Gaulle le 
fait tout comme les a utres. C'est pour­
quoi notre opposition au g,::iullisme re­
joint ici notre opposition à toutes les 
politiques nucléaires. La semaine der­
nière, les manifestants qui se sont adres­
sés à l'O.T.A.N. à l'appel du Mouve­
ment contre l'armement atomique 
,-:ivaient le même objectif. 

Notre opposition à la politique mili­
taire gaulliste n'est · pas une querelle 
sur les avantages relatifs d'une· autre 
politique nucléaire. C'est une opposition 
r,-::xdicale, qui vise à engager la France 
e t l'Europe dans une autre voie : celle 
de la neutralité, celle du désengagement 
vis-à-vis des deux blocs, celle du désar­
mement. De Gaulle voudrait se faire pas­
ser pour le promoteur d 'une politique 
d 'équilibre entre l'Est et l'Ouest, et 
entre partenaires de l'Alliance atlan­
tique. Mais c'est une duperie à la­
quelle il faut se refuser de toutes ses 
forces. Elle ne vise qu'à faire reconnaî­
tre à la France un rôle prééminent dans 
une stratégie semblable. Et c'est cette 
prétendue « indépendance ,. qui coûte à 
la France 30 p . 100 de son budget et 
20 p. 100 de son produit n.::itional, sans 
compter l'asservissement de l'opinion par 
la r.:xdio et la télévision 1 

L'heure est venue pour toute la gau­
che de démooquer le gaullisme sur ce 
terrain comme sur les autres. Lors des 
campagnes électorales prochaines, les 
militants socialistes de tous les partis 
doivent mettre la dénonciation de la force 
de frappe au premier rang de leurs pré­
occupations. C'est une des conditions de 
l'unité populaire, et par conséquent 
l'une des conditions de la victoire. 

Pierre NAYILLi. 
TlltSUNE SOCIAUSTE N• Ill. - .... J 
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conditions dl vie des travallleurs. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 
syndicales n 'avalent paru à ~e •pt,i!1t 
Intéressées à un accord pollt1q~e des 
forces de gaucl'le. · 

Avec un contenu, car les tiravallleurs 
ne comprendraient pas un accord qui 
ne serait passé que sur un partag~ 
d 'influences ou un marchan~age cje 
sièges. La victoire n 'est possible que 
pour autant que les org~nlsatlo~1s 
populaires sauront opposer a la po11-
tlque du pouvoir leurs propres concep­
tions et leur propre programme. Pou!' 
n otre part, nous avons déjà fal_t cte~ 
propositions. Nous sommes prets a 
tout moment à les confronter avec 
celles de nos partenaires. Ce n '.'!st 
qu'au cours de telles discussl9~s que 
pourront voir le jour les meilleures 
solutions pour l'amélloration des 

. En définitive, notre souhait .le plus , 
ardent reste qu·e les organisations po­
pulaires engagent dans les mellleurs 
délais cette confrontat_ion d'ensemble. 
Nous sommes persuades que, dans un 
esprit de compréhension mutuelle, ellP. 
ne peut qu'être positive et très vite 
devenir publique. Les travallleurs, en 
effet auraient du mal à comprendre 
qu'on les tienne à l'écart des accords 
passés et· que se perpétuent trop long­
temps les « tractations secrètes > des 
états-majors politiques. L'unité des 
forces de gauche n'est possible que 
pour autant qu'elle s 'appuie sur le 
soutien actif des masses populaires. 
Les travailleurs ont Je droit de sa'V'oir 

1 Dans la clarté ... 
Nous avons eu l'occasion, il y a 

quelques semaines, d'entretenir les 
lecteurs de « Tribune Socialiste i> des 
inquiétudes que nous concevions 
quant à la préparation de& prochai­
nes élections municipales dans la ré­
gion parisienne. 

Le ·malaise qui pesait sur les rap­
ports entre les organisations de la 
gauche socialiste semble cependant 
s'être éclairci. Au terme de nos de­
mandes réitérées et pressantes, un 
contact a pu s'établir avec les Fédé­
rations de la Seine du Parti commu­
niste et de la S.F.I.O. 

Plus question de « protocole i> , on 
ne parle plus d'accord exclusif des uns 
~u des autres. Bien sür, il y a eu des 
è conversations préliminaires », il y ·a 
des « bases d'accord éventuel i> ... mais 
2'essent!el reste que communistes 
eomme socia listes nous ont fait part 
de leur désir de voir se réalier dan.; 
la Seine un accord départemental des 
partis de gauche. Une telle déclara­
tion ne pouvait que nous réjouir, nous 
qui n 'avons cessé de proclamer la né­
cessité de cet accord, coalisant autou. 
d'une plate-forme commune les fore~_, 
socialistes et populaires. 

Il reste que les soucis tactiques des 
uns et des autres continuent à peser 
sur l'atmosphère des discussions. Et 
en ce domaine; combien d',incertltu­
des ! L'attitude très ambiguë adopté<! 
à son Conseil national par la S.F.I.O. 
et qu 'Harris Puisais a condamnée 1c:­
même la semaine dernière, se traduit, 
dans la Seine, par la tentation du 
double Jeu. ~es stratèges du boulevard 
Magenta se satisferaient très bien 
d'une situation dans laquelle ils au­
raient la possibilité ici de faire rééli­
re leurs sortants avec l'appoint des 
voix communistes, là de passer accord 
avec les tenants de la droite classique 
contre le P.C. Et, par ailleurs, peut­
on être bien sûr que le Parti commu­
niste qui, électoralement, a tout à y 
perdre, maintiendra jusqu'au bout sa 
recherche d'un accord des forces de 
gauche ? C'est assez dire que les crain­
tes que nous analysions il y a quel­
ques semaines ne sont pas toutes dis­
parues, même si elles se sont estom­
pées. Et la longuear des délais qu 'il 
faut pour réunir autour d'une même 
table tous les représen tants des orga­
nisations Intéressées n 'est pas faite 
pour nous rassurer l 

Pour )e _P.S.U., nous l'avons déjà dit 
et le r_epete1:ons autant de fois qu'il 
sera necessaire, la réalisation de cet 
accord des forces socialistes pour les 
éle<:ii!lns municip~les est une question 
de prmcipe : partisan depuis toujours 
de llst~s uniques dès Je premier tour, 
le P .S.U. ne peut être que renforcé 
c;tans sa position par les dispositions 
de la nouvelle loi électorale. La seule 
démonstration que les travailleurs et 
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leurs organisations peuvent opposer 
à la manœuvre du pouvoir gaullist.e 
visant à faire sentir que face à lui 
il n 'y a que rivalités et vide, c'est d~ 
réaliser leur unité qui, si elle se réa­
lisait, balaierait en maints endroits 
les fantoches gaullistes. 

C'est dans cette direct ion que, ponr 
sa part, le P.S.U. est décidé à conll- · 
nuer à œuvrer. Il reste que pour que 
cette unité se réalise de manière pro­
fonde et durable, pour qu'elle soit 
comprise des masses populaires et dé­
borde le cadre d'une simple-conquête 
de mairies, il faut qu 'elle apparaisse 
sans ambiguïté, représentative et ;tvce 
u.n contenu. · 

Sans ambiguïté, car les travailleurs 
ne comprendraient pas que, sous pré­
texte d'efficacité, les listes d'union de 
la gauche soient étendues à des hom­
mes qui, comme le P.S.U. l'a dit dt'­
puis déjà de nombreux mois, ne sont 
séparés du Pouvoir que par « des dés­
accords subalternes et provis_oires 1>. 

On ne combat pas les patrons anc 
des hommes liés au patronat ; on n~ 
combat pas les lois antilaïques avec 
les partisans de l'école libre. On ne 
combat pas le ~·égime gaulliste avec 
des hommes qui ont si longtemps sou­
tenu le gaullisme. Il semble d 'ailleurs 
que cette n écessité soit aujourd'h ui 
-présente à l'esprit de tous les respon­
sables des organisations de gauc!1e. 
Il reste qu'il ne faudrait pas qt:.e sou3 
prétexte d' « élargissement », on chP-r­
che à introduire dans ces listes des 
« personnalités » qui n 'auraient pas 
clairement et publiquement rompu 
avec la réaction de quelque couleur 
que ce soit. Pour notre part, n ous y 
veillerons très atten tivement. Car Je 
seul élargissement que n ous pouvons 
envisager ne peut concerner que d 'au­
thentiques hommes de gauch ~. mili­
tants syndicalistes, an imateurs ]0-
caux, r esponsables d ·associations p:i­
pulaires, etc. 

Reprësentativc, car les travailleurs 
n e comprendraient pas qu'une quel­
conque des organisations populaires 
soit exclue des conversations prélimi­
n aires et des accords éventuels. Et 
ceci non seulement pour les différenrs 
partis se réclamar,t du socialisme, 
mais aussi pour toutes les organisa­
tions représentatives des travailleu,·.s, 
centrales syndicales notammer.t. 
L'unité ne peut être profonde que ,;J 
elle englobe tous ceux à qui les tra­
vailleurs font confiance pour défendre 
leurs intérêts. A ce sujet, nous avons 
pu noter une évolution très Intéres­
sante da ns les conversations que nous 
avons eues avec divers militants syn­
dicalistes. Certes, les uns comme les 
autres nous ont exposé les difficultés 
qu'ils avaient à s'engager en tant que 
t els dans une batallle électorale. Mais 
jamais a uparavant, les organisatio113 

CASSIS ROUGE + 

Il semble qu'à Dijon, ville du cha­
noine Kir, la formule compos-ant 
l'apéritif bien connu et bien nommé 
soit politiquement à l'honneur. 

Il est certain que les relat ions du 
chanoine sont à gauche, t rès à gau­
che, surtout sur le plan international. 
Khrouch tchev choyait fort l'homme 
de robe et Léningrad, jumelée avec 
Dijon, honorait fort l'ecclésiastique 
frondeur. 

Mals nous savons bien que; derrière 
ce « folklore J>, la réalité politique de­
meure. Le chanoine Kir est, cer~es, 
sympathique par son anticoofor­
misme, mais son âge seul évite les 
critiques de fond. Il n 'est pas, pour 
cela, devenu le représentant des forces 
de gauche. Et si Moscou l'accueille 
bien, il fut, il y a peu de temps aussi, 
bien accueilli à Dallas, au Texas. Ses 
électeurs sont encore en gr-ande par­
tie d 'inspiration conservatrice, non 
seulemerr1t par leur fidélité à sa per-

MANIFESTATION 

et de juger. 

VIN BLANC -- KIR 
sonne, mais également par leurs pré­
férences politiques. 

On comprendrait donc mal que ce 
qui est « fau te 'b en Loire-Atlantique 
devienne tolérable en Côte-d'Or. 

Lorsque Jacques Duclos, à Nantes, 
marque son hostilité à An dré Morice, 
nous disons : « Très bien ! , , nous qui, 
quelques jours auparavant, avons très 
clairement a ffirmé notre refus de 
col-laboration. 

Nous espérons qu'à Dijon le même 
langage sera tenu et que nous n'au­
rons pas à regretter demain une fai­
blesse qui, pour des raisons tactiques, 
baptiserait rouge ce qui est bl•anc. 

Il ne peut y avoir qu'une attitude 
politique. Elle dépend des idées et non 
des hommes. Elle est la raison de 
n otre cpmbat et de notre fermeté. 
. Nous n 'accepterons nulle part le si­

lence qul couvrirait de telles opéra­
tions. 

Ni à Nantes hier. 
Ni à Dijon demain. 

Après le meetin-~· 
désarnie1ne11t et la 

pour 
• paix 

le 

La date à laquelle a eu lieu, d 'une 
part, la conférence de presse · du 
M.C.A.A., d'l!,utre part, le me·eting de 
protestation orgarùsé pour protester 
contre tout armement atomique, tenus 
au moment de la session annuelle de 
l'O.T.A.N., ne n ous a pas permis d'en 
rendre compte à la date de parution 
de T.S. 

Nous nous devons de dire que ces 
manifestation~. ?rg~nis~es sous l'égi­
de de la Confederat1on mternationale 
pour le Désarmement et la P aix avec 

la présence de n ombreux repr ésen­
. tants de plusieurs pays, ont obtenu 

un grand succès. 
Il est à noter que le Mouvement 

de la Paix était présent à cette rria­
nif«:station, représenté par M. Sou­
qu!ere qui prit la parole ainsi que 
notre camarade C. Bourdet, pour le 
M .~ .A;A., et le savant Jean Rostand 
qm denonça une fols de plus les ris­
ques courus par l'humanité dans cette 
fo)le préparation de l'armement ato­
n11que. 

Pendant la conférence pour le désarmement et l · 
de l'Ouest) ; _Mlle Peggy Due/ (Grande-Bretagne) a. ~i.xB, onkpouvait voir de gaucJ . · (Photo A.GIP.) 

avatt pris la par z M • · roc way (Granet' ie a droite · K o e, . Andréa Oajjcro (ltalt ) e-Bretagne) . M C · laus Vlack (All 
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Les syndicats • dénoncent l'utilisa­
tion des· capitaux du textile aux seu-

lancer une lutte dont l'enjeu est con-
sidérable, _ 

Cette lutte ne sera pas facile, car 
on peut prévoir deux écueils : 

Deux ans· 
textil.e 

apres les niineurs, 

. • les• fins de la spéculation foncière et 
immobilière. C'est l'Union · régfonale 
du Te:>ftile C.F.D.T.· qui déclarait ré­
cemment : « Le patrimoine industriel 
que constitue une usine textile n 'est 
pas la seule propriété du chef· d 'en­
treprise. Les générations de travail­
leurs qui y ont peiné ont grandement 
contribué à la réalisation de ce pa­
trimoine, et la collectivité doit de­
mander des comptes sur l'utilisation 
qui est faite de l'argent dégagé de 
telles opérations. i, 

_: la tentation, a u plus fort de ~ 
lutte, d'abandonner le fond des re­
vendications · pour le trop facile 
« Charlot, des sous > ou même c Pom­
pidou, des sous > ; le 

Un travailleur sur deux, dans le 
textile, gagne moins de 450 F par 
mois. 

Dans l'agglomération Lille-Rou­
brux-Tourcoing, l'emploi s'est, en 
quelques semaines, détérioré de ma­
nière alarmante : à Roubaix, ferme­
ture chez Dewavrin, chômage total 
aux Ets H. Ferrant, 250 licenciements 
aux Peignages Motte ; à Marcq, fer­
m eture de la Société Industrielle de 
Tissage ; à Lille, fermeture des Ets 
Faucheur, et à la Lainière, les effec­
tifs se son t dégonflés de plusieurs 
centaines de salariés. 

Et surtout, partout, le . chômage 
partiel, les 32 heures : 14.00~ cJ:iô­
meurs partiels dans l'agglomerat10n 
Lille-Roubaix-Tourcoing, 1.500 à Ar­
mentières. Profitant cle la trêve des 
confiseurs on fe rme les usines pour 
la Noël, ju'squ'a u lO ou 20 j anvier 1965. 

Le pouvoir d'achat des travailleurs 
du textile , déjà incroyablement bas, 
s 'amenuise encore. Depuis octobre, les 
clélaiJJan ts de l'alimentation enre­
,gislrent des baisses de 2~ p . l~O de 
leur chiffre d'affaires. Et, a la fm clt~ 
mois, va-t-on expulser tous ceux qui 
n 'auront plus un sou pour payer leur 
loyer? 

La montée 
des revendications 

La crise n'é tait pas imprévisible. 
C'est une ciise de surproduction : on 
a gonflé les stocks, et maf?tenant on 
ne peut pas en assurer 1 ecoulement. 

C'est a ussi la première crise depuis 
l'ouverture du Marché commur~. Et 1~ 
politique concertée des pr~fess10n.nels 
allemands, les tax~s ~ng!aises sur !~: 
importations, la 111:11tat10n des cre 
dits bancaires du fl:llt du plan _de st~­
bilisation ... sont a utant de facteurs 
qui , selon les syndicats, ".ont aggra­
ver et faire durer cette cn se. 

Les t,ravaillems du textile ont p~ur 
r evendication première « le salaire 
mensuel minim um de '500 F l>, reven­
dica tian jugée << modeste l> par le co~= 
respondant du M onde, et dont _pou\ 
tant le patronat ne veut pas entend! e 
parler. , 

Cette revendication est _profonde­
ment ancrée chez les travail_le~rs_, car 
elle correspond à une nécessite v,it~le. 
La lutte en sera d'autant plus severe. 
Et. les syndicats, d ~n~ ; la · pris~ de 
conscience s'est acceleree d~pms la 
grève des mineurs et les . greves de 
Nantes et Saint-Nazaire, sen:iblent 
décidés à expliquer aux tra va1lle~rs 
que leur revendication ne sera satis­
faite qu'à condition • de transformer 
profondément le mode de gestion des 
entreprises. 

Des revendications 
de gestion ... 

Dans le textile, « commandes fer­
mes ,.,, versement d'acomptes, délais 
de livra ison ... sont des pratiques qui 
ne font pas partie des usages com­
merciaux. Les carnets de commandes 
sont constitués par des « ordres » qui 
n 'engagent pas les clients qui les ont 
passés, qui peuvent ne pas être suivis 
de la « désignation ». Les stocks, 
alors, s'accumulent ... c'est la mévente 
et le chômage. 

Il faut donc obtenir que l'entre­
prise ait un plan de production cor .:. 
responclant aux besoins de la con­
sommation. Revendiquer la modifi­
ca tian des pratiques commerciales, 
c 'est vouloir réunir les conditions per­
mettant de prévoir les ventes, donc 
de planifier la production. 

Par ailleurs, l'activité du textile est 
largement liée aux cours mondiaux 
des matières premières. Dans la me­
sure où les industriels sont aussi 
d'habiles boursiers, et comme les « rè­
gles » de la profession veulent que 
les prix de vente s'alignent sur les 
cot.ations . Cl}. bour~e, 1~ patronat te~­
tile ·joue sur les fluctuation_s dés cours 
pour empocher un profit une pre­
mière fois à l'achat, et une seconde 
fois à la vente. 

La stabilisation des cours des ma­
tières premières est clone un facteur 
important de régulation cle la pro­
duction, et conditionne du même 
coup la possibilité d'organiser cette 
production. On peut noter de plus 
que cette stabiJis_ation des cours est 
essentielle au développement des pays 
producteurs, qui sont essentiellement 
des pays en voie de développement. 

... à la reconversion 
du textile 

II n e faut pas oublier les nombreu­
ses petites entrepri~es q1'.i ne su;vi­
ven t que par la spec_ulation ~t 1 ex­
ploitation de la mam-d œuvi e. L~s 
trava illeurs n 'entendent pas les_ de­
fendre de plus en plus conscients 
qu'il laut en finir av~c l_a mono­
industrie dans 1•agglomerat1on Lille­
Roubaix-Tourcoing. 

Des patrons aussi l'ont. compris e~ 
reconvertissent leµrs capitaux. Pour 
en faire quoi ? C'est ce que les syn­
dicats entendent contrôler et pos_e~t 

tians de plus en plus preci­d::. ~~~ù vont, à. l'heure actuelle, 1~~ 
5 =t x du textile? Le patronat 
c~p;t~J pas en train, directement o,u 
n :r l'intermédiaire des banques . re­
P. d' cheter dans J'agglomera­
gwnales, a l . d'hectares possl­
tion lilloise le P us 
ble? > 

Un enjeu considérable 
La n.vendlcation de l'ensem~le des 

tra vaileurs du textile est : salaire 
minimum garanti de 500 F. 

Mais il faut bien compl'endre qu'il 
est vain d'espérer obtenir satisfac­
tion tant que le chômage partiel sera 
considéré comme le moyen « normal » 
de régulariser la production. C'est 
par la transformation des règles de 
gestion de l'industrie textile qu'il faut 
obtenir cette régulation. 

Il faut bien comprendre aussi qu'il 
faut amener les travailleurs à prendre 
conscience de la nécessité et des con­
ditions de la reconversion de l'indus­
trie textile. 

A l'heure où se met en place la 
Comm!ssion de développement· régio­
nal, ou l'ensemble des syndicats siè­
ge, et à quelques mois des munici­
pales, les travailleurs du textile vont 

AMNISTIE 
Il en reste 

• prison 
Nous avons la joie de pouvoir an­

noncer à nos lecteurs, qui toujours 
leur ont manifesté leur sympathie et 
leur solidarité, la libération, pour 
Noël, de deux de nos camarades en- · 
core emprisonnés pour l'aîde qu'ils· 
avaient apportée au F.L.N. pendant la 
guerre d'Algérie. · 

Michel Bachelet et Gérard Marliot 
avaient été condamnés, en 1962; le 
premier à quatre ans de prison, le 
second à six ans de réclusion cri­
minelle. 

Depuis cette date, il n 'avait' jamais · 
été possible de .fléchir l'autorité judi­
ciaire qui, à plusieurs reprises et par­
ticulièrement en mai 1962, se montra 
plus sévère pour eux que poµr les 
complices des assassins de !'O.A.S. 

AFFICI-IES ........... .,...,. 

0 

- l'utilisation de la détermination 
des travailleurs par le néo-capltallsinè 
qui s'efforce, dans le Nord, d'ébranler 
le capitalisme traditionnel toujours 
dominant. 

Le Nord, région traditionnelle, va. 
bouger. Il y aura bientôt deux ans, 
les mineurs concentraient sur lui 
l'attention du pays par une grève qul 
fut une démonstration magnifique de 
combativit~, mais aux résultats fort 
minces, parce que les syndicats n'ont 
pas été au bout de leur lutte en ne 
posant pas au fond le problème de 
l'avenir des Houillères : le secteur 
nat.ionallsé doit-il rester la vache à 
lait du capitalisme, ou, au contraire, 
exiger et prendre les moyens d'assu­
rer son expansion ? 

C'est une lutte analogue qui va. 
s'engager, directement contre le pa­
tronat cette fois-ci. C'est le rôle du 
P.S.U. de dégager dans quelles condi­
tions cette lutte s'engage. En allant 
au fond des choses, c'est le jeu des 
travailleurs que nous jouons, et non 
celui du patronat et des politiciens 
consciemment ou non à son service. 

E. Pasoun. 

encore un en 

On ne leur reçonnut pas le béné­
fice de l' « amnistie >. 

De hautes autorités morales inter­
vï-nrent en leur faveur et particuliè­
rement notre camarade Daniel Mayer 
au nom de la Llgue des Droits de 
l 'Homme. Rien n'y fi t... ju~:iu'à au-
jourd'hui. · 

Mais la libération de nos deux ca­
. marades, à qui nous redisons toute 
notr_e affe_cti.on, n'.a pas été étendue à. 
Henri K•azmierczak, condamné aux 
travaux forcés à perpétuité : Il de­
meure en prison. Nous savons qÜ·e, 
pour obt€T)ir s;i. _libération, nous au-

. rons encore à. lutter,-mais nous conti:.. 
nuerCl'lls notre action. 

H. P. 

Q 
Les deux affichettes ci-dessus (format 24x32) seront reproduiht 

dans T.S. rt ' 221 et 222. 
Dès maintenant, nous signalons qu'elles sont à la disposition del 

Fédérations au prix de 0,09 f l'unité 
Prenez les con'..mandes : ,.. 
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Montée cle la classe 
· ouvrière arabe 

Vue de loin, la crise qui sévit it 
({owcil, principauté de la pénin­
sule arabique en bordure clu gol­
fe Pers iqu(•. pourrait faire songer 
aux. crises q11i seco11cnt épisodi­
quement i\l onaco, Snn i\l:1ri11 ou 
Andorre. Les di111c11s ions politi­
ques de cet l;vél1e111cnt ne_ doivent 
pas éch:1ppcr i1 l'opinion socialis te 
occidentale. 

Cc ne sont pas des problèmes de 
casinos qui suscitent les actuels 
affrontements au Koweil. Cette 
principauté qui ne compte que 
320.000 h:1bilanls produit ù clic 
seule plus du quart du pétrole du 
Moycn-01 icnl. Sa production a été 
de 112.000 tonnes en 1903 pour 
un ensclllblc de 388.000 t dans les 
pay.s de la péninsule arabique et 
des côtes clu golfe P ersique. 

Le Koweït et le démocratie 

TU R QUI E Bat man l)___..A GarzBn ______ ~ Ram,m 

Gisements de pétrole 
8] Raffinerie 
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A:u I{owcil le pouvoir politique 
est aux mains d'un émir, de son 
fils, le prince héritier Sabah Sa­
lem Al Sabah, chef du gouverne­
ment el d'un parlement ; le pou­
voir économique est sous le con­
trôle d•unc Ioule-puissant e société 
pétrolière britannique, la lCO.C. 

Autour cle ces vuits, les onvriers se posent les mêmes problèmes (Ph oto A.D.P.) 

La crise aclucllc me t aux prises 
le prince hériti er el la majo rité du 
parlement qui conteste la compo­
sition du nouveau gouvernement. 
Celui-ci comprend trop de com­
merçants cl d'adminis lraleurs de 
grandes sociétés pour pouvoir être 
considéré comme vraiment r epré­
senta tif de la population. 

conlcslée pa r personne. i\fai s In 
co111pag11ic Lril:t1111iquc n t rouvé 
m oyen de reprend re d 'une m ain 
cc q11 'cllc donne de l'a 11t rc. Le Ko­
weil ne produit que du pélrole. 
T oul le rcs lc doil èt re ache té it 
l'él rn ngcr a u grand profit c1·inlé­
r êls inlerna lionaux e l ù'inlérêls lo­
cnux. I iés ü la K O.C. 

La vie cs l chère dnns la princi­
pa uté. Le pélrole rapporte annuel­
lement 400 millions de dolla r s, on 
importe po11r 24-3 millions de m ar­
chandises ma is il n 'y a dans le pnys 
que 22.000 voi lu res :Jnrlicul ièrcs -
nombre de privil6gi0s possédant il 
eux seuls deux véhicules - cl 8.000 

La K.O.C., compagnie intelli­
gente laisse une pari n on négligea­
ble de ses revenus à la principnulé 
qui peut, de la sorte, aliment er le 
budget nnlional et même aider ü 
s'équiper 1111 certain nombre d'a u­
tres pays arabes moins favorisés 
par 1a nalurc. Celle p olilique n 'es l 

"Uns extraordinaire réussito, 
Litiri". 

JEAN PAULHAU 
do l'Acodémic f rcnçoi,c 

"P,r sa tormo inhabituelle; il sera 
(aclle à loger dans les /Jibliothèques 
et A partie de la main. c·csJ le plus 
/Jeau cadeau que l'on puisse faire à 
un hommo instruit et désireux de 
s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
de l'Académie fronçoi:o 

"Un cadeau royal et précieux". · 
FRANÇOIS MAURIAC 

do l'Aeodê.mfo Fror.çoiso 

"Bravo pour le Lillré I Lo format, la 
âiflérence de caractèrer, la margo 
spacieuse où déborde Je mot chercM, 
fa reliura; tout témoigne d·una 
tonnaiss,nce par/site do ce quo l'on 
peut souhaiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 

la seule édirion intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard r/ochette) 

"Ce monument nallonal" comme disai l Pasteur, cc 
"trésor de noire /r,nguc" (Le Figaro), cette "bible de 
I' honunc eulliué" (Arls) est 1·ouvrage de base de Loule 
bibliothèque. Qui vcul écrire ou parler corrcclcmcnl le 
français doit se référer ù celle a utorité indiscutée. 
Ln nouvelle édili.on, la seule, la vraie! - reproduisant 
scrupuleusement le lex ie de l'ancicnuc devenue inlrou­
vablc, lui csl supérieure par l::t clarté cl la mnniabllilé. 
Elle a élé primée à l' füq',osilion Triennale des Arls 
Français cl adopléc pa r Ioules les grandes bibliothè­
ques, l'Académie, le Ministère de l'Educnlion Natio­
nale, elc ... Elle coml?rcnd 7 volumes de 2.000 pages, 
formal 13x26 sur vclm ivoire, relié!> pleine toile. 

Profilez des conditions exceptionnelles 
, faites à nos lecteurs: 

10 mensualités de 45 fr. on 406 Îr. (en un seul verse­
ment nu comptant ou eu 3 mensualités de 135 fr. 35 
sans au9menlal/011 de prix). Vous n·avcz rien fi pnycr 
d'avance. Il vous surnt de remplir le bon de commande 
cl-dessous cl de l 'adresser à la Lih:'-Jdc PILOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir immédialcmcnl les vo-

"L'env,loppo nouvelle, sous Joquello lumcs sans frais de port et ct·crnballagc cl avec on OIT 
.~ DE RETOUn. c·csl-à-dirc que si vous ~les le moins 

St pr,sente un texte reproduit avec du monde déçu pnr la préscntnllon des volunics, vous 
' rénér,1tion. n'est pas une des moin- pouvez les renvoyer dans les 3 jours sous leur cmbal-

dresjoiesqueprocureauxlecteurue !age d'origine cl vous Ncs quille de loul engagement. 
roman d'1vsntures • les aventures de Vous ne courrez donc aucun risque puisque votre 
la tangua française". commande ne sera dé0nilivc que lorsque vous aurez 

RAYMOND QUENEAU vu 1•ouvragc. Mnis hfllc1.-vous car Je., concllllons de l'i 
do l'AcodO:::fc Goncourl présente offre ne peuvent être garanties que pour une 

1 
__________ __. qu.1nzmnc. r---------------------~, 
1 BON à adresser à la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle - Paris (VII•) I 

(Valable aeul•ment pour la France M,tropoliulno) 

1 Veul/lez m'adrauer lo Littr6. 6dition int6gra/o en 7 tomos. Jo r411l11r•I 1 
(coclttr la ca11 fig1111Dt devant t, formult choisie) 

1 ~ 
compt•nt ~ r,c•ption des volumes : 406 Fr. 1 
en J v.,.1ttment• m•nsue/1 de : 135 Fr. 35 
•n 10 vor,11m11nts mensuels de : 45 Fr. 1 • garde le droit · do vous rotournor lu votumos dons lu 3 jours dans /1ur 11mb•fl•11• 1 I d'origine et 6or•i on so cas libro dt1 tout ongagomont. · I 

J 
Nom· ·• ·•••••••••••··•·•·••·•••••••••••••••••··Profos,ion · ·• •• ••••• ••••••••••·••••••···•••••• I 
Adr••••••••••••••·•••••·•·•• ••:•••••••••••••••••• •• ••••• .. ••••••••••••••••••••••••~• S/11netur• 

1 N• C.C.P. ou b1no•,,_ .. : ...................... . .,., 1 
~n 1 
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r éccpleurs de télévision. Les pro­
duits amenés de l'extérieur à 
gra nds frai s ra pportent surloul de 
copieux. bénéfices aux. ex.porl a lcurs 
élrangers cl nussi - fait impor­
ta nt - à Loule une classe locale 
cl'imporlaleurs, de négociants el de 
commerçants délaillanls . La K.O.C. 
n favorisé la c réalion d'une bour­
geois ie aulochlonc solidement liée à 
ses inlérèls. Quant a ux. innombra­
bles ouvriers el employés de l'in­
dus trie pétrolière ils se trouvent 
frus lrés de J'essenliel de richesses 
clonl ils assurent ln quasi-lolnlilé clc 
l'cxploil.alion. 

li · n'es t pas rare, devant les .fon­
ta ines ou a u bord des ruisseaux. de 
r encon trer des femm es lavanl en­
core leur li nge avec un morceau 
d'argile pnrce que le savon made in 
Englaucl ou macle in U.S.A. coûte 
lrop clJer. Cela amène la classe ou­
vrière de la principauté à se po­
ser des qucslions sur l'ulilisalion et 
ln répartition du revenu national. 
C'esl ln raison mnjeure de ln crise 
aclucllc. 

Pétrole et révolution 
Ces êvéncmcnls n'auraient qu'un 

inl6rêL r cslrcinl s' ils étaient scu­
lemenl la ronséqucncc d'une si­
tua tion pa rticulière au Koweït. 
l\fais il y a des puits de pétrole 
dnns une bonne partie de la pé­
ninsule arabique el des r égions voi­
sines, el pnrtoul, da ns ces endroits, 
des classes ouvrières qui sont en 
train de se poser les 111ên1es ques­
tions parfois rnêmc de lcnlcr de 
leur trouver un commencemcnl de 
solution. 

Dans une première phase, les 
mouvements révolutionnaires ara­
bes onl surloul élé le fait d'offi­
ciers progrcss isles ou de paysans 
sans terre et viclimcs de féoda­
lités agricoles. Aujourd'hui ù Aden, 
encore sous tutelle britannique, cc 
sonl les ouvriers des raffineries et 
de l'indnslric portuaire qui consti­
tuent le fer de lnnce de la révolu­
tion, In Julie année des paysans des 
montagnes du Radjan n'étant inter­
venue que posléricurcmcnl à l'ac­
Lion du proléta riat urbain. En Ara­
bie séo11dile, les syndicals des 
pétroles cl des cimenteries appa­
raissent co111111c la seule force de 
conlcstalion sérieuse du n·gune 
réformiste que tcnle d'ins taurer le 
roi Fayçal parlngé entre le clésir de 
favoriser une jeune hourgl!oisie cly­
n::1111iquc cl celui de ne 1,as mécon­
lcnlcr les chefs de fribu el le pou­
voir religieux de Ln Mecque. 

On ne sait encore cc que va 
donner dans l'immédiat la crise au 
l{oweit. Ce n'est d'ailleurs qu'une 
question secondaire. L'im[)ortant, 

c'est sa significalion politique. 
Parloul aujourd'hui clans le monde 
arabe le ckvcloppemeut de l'indus­
trie du pétrole el les crises inter­
nes qu'elle suscite fa ,·orisent l'en­
trée en force dans l'a rène politique 
des classes ouvrières de ces pays et 
non plus des fronts nationalistes 
hét0rogènes. Aucun socialiste, au­
cun syndicaliste, du monde ne peut 
assister indifférent à cette muta­
tion qui va conlsibuer au renfor­
cement du mouvement ouvrier in­
t ernnlional. 

Jacques Vivien. 

U.R.S.S. 
Progression dans 
l'industrie lourde 
et celle des biens 
de consonimation 

Selon la Direction centrale des Sta­
tistiques de l'U.R.S.S., la production 
industrielle globale s'est accrue, au 
cours des neuf premiers mois de cette 
année. de plus de 7 p. 100 par rapport 
à la même période de l'an dernier. 
On peut s'attendre à une progression 
plus rapide encore, d'ici à la fin de 
l'année, à cause de la mise en service 
d'.un grand nombre de nouvelles uni­
tes et parce que les branches des in­
dustries légères et alimentaires dispo­
seront de moyens accrus . 

L'aug1"!1entation de production a. 
concerne surtout l'industrie chlmique 
(15 p. 100 au total), dont 50 p. 100 
pour l.es pesticides, 28 p. 100 pour les 
enlffer.a1s, 25 p. 100 pour les résines syn­
thet1ques et les matières plastiques, 
et 16 p. 1.00 pour les fibres artificielles 
et synthetlques. 
. La sidét:tJrgie _et _la métallurgie non 
ferre~se, 1 en1;rg1e electrique, les cons­
truct10~1s mecaniques, les indusries 
des metaux et des combustibles pra­
gr~~n~ également à des cadencss 
acce~erees. L·extraction de pétrole se 
serait accme de 13,4 millions de ton­
n~s. au cours des neuf mols considé­
r_es. la production de fonte de 2 6 mil­
lions _d~ tonnes, celle d'aci~r de 
3.5 m1l11on.<1 de tonnes t ll 
houille de 16,5 millions. e ce e de 

Quant aux industries légères et ali 
menLalres , elles auraient enregistré­
;~ reu.r !~ois, les progressions sui~ 
hn es . tissu, 281 millions de m2 . 

c :lUssures de cuir 8 G • 
Paires • •·"-1e· 1 • , mllllons de · , "" v seurs 348 ooo 1 · ~achines à laver' 430 ·oo P ~es ; 
refrlgérateurs 144 000 Îè O pieces ; 
~alelt~. 86 mllli(!.llS. de rou~ese~s Jr~~~ 

iers non ecremés 393 000 
sucre cristallisé 852 000 to to~mes ; 
_mage, 24.000 tonnes . nnes • fro­
tonnes : huile, 31 000 to beur!e· 15.000 
et prOcf.ults de mer nnes ' poiasona 
conserves, 726 mlllio'n:6:/èD<f,~1::_~ea : 
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CINÉlVIA 

Macha Méril et Bernard Noël 
quelle différence y a- t -il entre un amant et un mari.? 

Comme ·tous les voètes, Jean-Luc 
Godard croit aux vertus cles. images ; 
comme eux, également, il connaît le , 
limites de leur pouvoir. Alors parfois, 
lnciàement, H brise les miroirs pour 
exprimer son refus de la fascination. 
D'où ces flashes-canulars, ces. « ga­
mineries » v,isnelles, ces virouettes 
dans l'humour qui déroutent ou exas­
pèrent. Mais cela porte. Impossible 
cl'être clupe. Imposs-ible de ne pas se 
clenwnder, après avoir Vil Une fem­
me mariée : « Quelle différence Y 
a-t-il entre un amant et un mari ? » 
Du voint de vue de la femme (Maclw 
M éril), bien entenclU, la morale 
n 'ayant rien à voir entre ces draps 
blancs où viennent agoniser tous le? 
mirages cle l'amour. L'amour force, 
froissé, écrasé, vaincn par le ryl!in~e 
de la vie; étoutfé var la lenteur insi-

nuante des gestes. quoti cliens, leur 
r épétition « tuante ». 

Go!larcl, derrière sa caméra, sait 
piéger les moments caractéristiques 
cle la liaison et cle l'existence conju­
gale de son héroïne. De la journée 
!le cette « femme mar iée » qui hésite 
entr e son amant (Bernard Noël) et 
son mari (Philippe Leroy), ne subsis­
tent que des minutes de vér ité. Qua­
tre-vingt-dix minutes de bonheur, 
cl'af /olement, clc lassitude, cl'ennni, 
cl' abanclon, de coq netterie, <l'illusion 
et cle bonheur à, r efaire. Eternels jen.'J; 
cle glaces qui dévoilent, éternel ballet 
cle mains (J1ti ne se dénouent que pour 
mieux épouser à nouveau les contours 
cl'un absolu clif f icile à vivre. 

Jean-Jacques Vernon. 

Liberté bien illiistrée 
H eureuse i!lée que ce Festival clu 

Film libre que la Féclérntion de la 
Seine de la L igue cle l'Enseigne_ment 
vient d'organiser à Paris (18. decem­
bre) « pour la défense et l')llustr~­
tion d'un esprit créateur qm con:31-
dère le cinéma comme un art en pn~e 
sur les réalités de notre. temps »: I ni­
tiative nécessctire meme, qui . _ne 
pourrn qu'en_courager la pr~d11ctwn 
d'œuvres interessantes. Les Diamants 
de la nuit du Tchèque Jean Nemec, 
œuvre du/e et poétiqne (comme son 
titre) est un Grancl Prix incontesta­
ble. Mais dans l e domaf1~e de~; c?1l1'ts 
métrages, il fa1ulrait evder, ~ lave­
nir, de trop sacrifier aux brillances 

LIVRES 

clU formalisme (Auto, cle Lubtchan­
sky, par exemple) . 

Excellent « Prix de la satire », en 
revanche, avec Rond-point des im­
passes, de Gozlan, Gesbert et Chalon. 
cette charge (parfois facile) des ro­
mans--photos déplait tellement à M. 
Cino del Duca (ci té opportunément) 
que le « condottiere » !le la presse 
cW cœur s'efforce de la faire inter­
dire. Il faut donc se solirlariser sans 
tarder avec l es auteurs du film en 
écrivant au Comité d'action du Spec­
tcicle : Guy Chalon, 4, avenue de la 
Porte-cle-M énilmontant, Paris (20'). 

J .. J. V. 

Pciris ciu 1nois d'ctoût 
de René Fallet (Prix Interallié) 

René Fallet a connu le grand suc­
cès avec sa vremière œuvre, en g1:an­
de partie autobiographique : Ban!Jeue 
Sud-Est. C'est im ven vlus ~arcl qu~ 
je l'ai connu, il était déjc~ Przx P_ovi~­
liste et c'était le temps o·u Le Tnpol-
teur était en gei-talion. . . 

Avec humour et une goita!lle ven­
geresse par instants, Rene F_allet 
raconte en réalité presque tou7ours 
une histoire d'amour, c'est un senti-

mental avec vudeur. La_ werf!ière cle 
ses qualités es.t qu'il se lit /acileme1:it, 
c'est pour moi 11 11.e grande qmtlile 
caÎ· je pense qu'il n'y a pas de c/ief-
cl'œuvre emm... . .· . 

vous vasserez avec P_a11s au m~~s 
d'août deux heures agreables. T en_ez, 
- oi lez ces bribes de converuitwn 

e~i i constituent le cj.ébut du. livrf: i Oh! j'ai commence tout petit ... ~ at 
vendu un juif en 42. Pas cher. J en 

ai sauvé un en 43. Plus cher. C'est 
ce que je dis : vaut mieu:i: faire lJ 
bien. ~ . 

Parlant d'une concierge comme je 
ne vous en souhaite vas une, il dit : 
" La mère PrmivinJ était !a rlescen­
clante en ligne clirecle rles co11cicrges 
de 71, rlonneuses. cle commu1wrds, et 

qui eurent pltlS de sang sur les mains 
en 1m3 semaine, que de poussière leur 
vie clurant. l) 

Lisez ce livre, deux heures de rire 
et de sourires de toute sorte, cy­
niques, attendrii., émus, c'est rare par 
les temps qui courent. 

P. B. 

L'œuvre de Léon Bluni 
Le cinr1iûè1n.e volume de L'Œuvre cle 

Léon Blum vient cle va.railre Cl) . Il 
comprend les textes relatifs à la 1)é­
riorle qui va de l'é meute d1t 6 févr ier 
1934 cm mois cle mars 1937 : forma­
tion du Rassemblement populaire, 
vremière expérience d'unité d' action 
entre varti communiste et S.F.I.O. 
depuis la rupture de 1920, œiwre clu 
gouvernement de 1936. outre l' intérêt 
que pre'sente en elle-méme cette phase 
de l'histoire du 1no1wement ouvrier et 
socialiste, cette publicati:m a pour 
nous un caractère émouvant. Le tra­
vail de rassemblement et de classifi­
cation des tèxtes, la rédaction des 
notes qui rappellent, en tête cles clut­
pitres, l'essentiel des événements po­
litiques, avaient été confiés à Oreste 
Rosenfeld qui, pendant toute cette pé­
r i ode, avait vécu quoti::!:iennemen: au­
vrès de L éon Blllm, clans une intime 
et confiante collaboration. Lorsque la 
mort l'a surpris, Rosenfeld n'avait 
11lus qu'à rédiger l'introduction géné­
rale. Nous exvrimons ici à l'ami dis­
varu notre affectueuse reconnais­
sance pour le soin et la ferveur avec 
lesquels i l a mené à son terme ce cler­
nier travail. Le volume r elatif aux 
années 1937-1940, qui paraîtra sans 
doute dans quelques mois, a été éga­
lement wiJJarë JJClr Oreste Rosenfelèl . 

A cle très rares exceptions près, les 
t extes publ-iés cmjourcl'lwi clatent de 
la périocle 1934-1937 : articles d1t 
Populaire, rliscours cle réunions pu­
bliques, interventions au Parlement 
ou à la S.D.N., ce sont cles écrits d'ac­
t ion et de combat, directement liés à 
l'événement_, inspirés par les nécessi­
tés de la bataille. Cela signifie 
qu'assnrément L éon Blum n'y dit pas 
tout ce qu'il aurait eu ci dire s'il 
avait entrepris de clresser, avec le re ­
cul du temps, un bilan d'ensemble cle 
ce que fut alors son action comme 
leader de l'opvosition d'abord, comme 
chef de gouvernement ensuite. Mais 
ces textes, vrêcisément parce qn'ils 
sont cles écrits cle circonstance, des 
documents bruts dé]Jouillés de tout 
commentaire, nous restituent l'atmo­
sphère de la lutte politique et sociale 
cles années 1934-1937. Ils en ont 
conservé la résonance. 

S'il s'élève, aujourd'hui, des dis­
cussions à propos ciu Front populaire 
et cle l'action du gouvernement de 
Léon Blwn, c'est presqne 1miquement 
dans les rangs de l a gauche. Aussi les 
jugements en sont-ils souvent faussés, 
surtout chez les hommes qui appar­
tiennent aux générations cle l'avrès­
guerre. On en vient à raisonner in­
consciemment comme si la victoire 
électorale de mai 1936 avai t brnsque­
ment anéanti toute capacitè de résis-· 
tance et de contre-offensive de la 
droite et de l'extrême-droite. Ce qui 
frappe, lorsqu'on lit Olt relit ces arti­
cles et ces disco1trs, c'est combien la 
réalité fut différente de cette image 
qui s'est imposée à tant d'esprits. La 
coalition du Front populaire et son 
gouvernement de 1936 furent constam­
m ent et violemment harcelés par la 
réaction, et pas seulement au Parle­
ment, mais aussi clans le pays, ainsi 
que les événements ultérie1trs devaient 
le confirmer. 

Un autre intérêt qui nous attache à 
ces textes t ient à la méthode d'ana­
lyse et de commentaire cle Lèon Blum. 
Jamais les cont'ingences, les péripé­
ties et les difficultés immédiates d1L 
combat poli-tique n'ont fciit de lui un 
opportuniste, même au sens le plus 
favorable du terme. Toutes les af­
faires, tous les incielcnts qu''il com­
mente, toutes les décisions qu'il prend, 
tons les choix sont toujours replacés 
clans la perspecti·ve la plus la,rge cle 
l'avenir rlu mouvement socialiste. On 
a le sentiment qu·'en ]Jrésence de tout 
événement, Léon B lum se vase la 
question snivcmle: comment répon,clre 
aux exigences cl!l moment sans perdre 
de vue l es desseins plus vast es rl·u 
socialisme ; comment concilier l'en­
gagement 1)Dlil'iq11e jnnnécliat, l'inser­
tion (les forl]CS socia list es clans la réa­
lile" JJrésente avec les nécessités d'une 
action à long t erme ? 

C'est ainsi que, clès le mois de juil­
let 1935, bien avant qu'il Prît le pou­
voir, à une date où i l ne pouvait pré­
voir qu'il devienclrait chef de la coa­
lition victorieuse et de son gouver-

nement, il marque avec preczszon la 
perlée et les limites du choix qu'il a 
fait depuis l'émeute du 6 février, unité 
d'action avec les comrrzuniates et 
constitution du Front pop1,tlaire : 

« J'ai été amené à considi.rer, en 
présence et en fonction de la menace 
fasciste., que l'occupation du pouvoir 
politique par le prolétariat pouvait 
devenir indispensable quand bien 
même elle laisserait subsister intacts 
les cadres du capitalisme. 

« ... Permettre ou empêcher la 
conjonction, la confusion entre les 
forces fascistes et les forces go1wer­
nementales pellt représenter pour le 
prole'tariat un véril mortel ou un 
intérêt vital. Il peut donc être amené 
à envisager la détention du pouvoir 
politique en dehors de t oute possibi­
lité de transformat-ion révc,lutionnaire 
et clans l'unique dessein d'en inter­
dire l'accès au fascisme et à ses 
complices. 

« ... L'occuvation du pouvoir peut 
devenir, clans les circonstcmces don­
nées, l'épisocle clécisif de la lutte du 
socialisme contre le fascisme. ;) 

Mais en même temvs (on le voit par 
tous ses commentaires sw· l'établisse­
ment du programme commun), Léon 
Blum s'efforce de marqzier let coa:ition 
cle l'empreinte du mouvement ouvrier 
autant que les circonstances le per­
mettent ou l' imposent. « Un gouver­
nement d'occnpalion du pouvoir, bien 
que constitué essentiellement ponr la 
lutl'e contre le fascisme, ne saurait 
être conc1t sans 1tn progrrmune de 
lntte im11iédiate contre la crise (2) . 
La l1ttte contre le fascisme perd.rait 
toute son efficacité si elle conservait 
un caractère exclusivement dèfens·if. i> 

Et l'on verra. par ses commentaires, 
qi L'il n'a pas ménagé ses efforts, aussi 
bien en direction des communistes que 
des radicaux, pour que le programnH!- - - --­
de Front populaire comvrît clavantage 
de réformes de structure. 

Etablissement d! tl n programme 
commun, nécessité d'arracher le pou­
voir politique aux forces antidémo­
cratiques, difficultés à surmonter 
pour réaliser l'unité d'action politique 
et syndicale : n'est- il pas évident que 
.ce sont toujours nos problèmes ? 

C'est dire que ce recueil d'articles 
et de discours n'est pas seulement un 
document pour les historiens ou un 
émouvant retour sur le passé pour 
ceux qui ont vécu, dans· leur jeunesse, 
l'expé'rience du F ront populaire. Il 
est aussi un aliment pour ia réflexion 
militante des socialistes d'a1tjoZLr­
d' lmi, q1tels que puissent être leurs 
sentiments à l'égard cle l'autewr et 
leurs jugements sur son action et 
celle des partis qui constituaient le 
Front populaire. Nous ajouterions, si 
cela n'était déjà connu, qu'on· y re­
trouve le talent d'écrivain que l'his­
toire d1t joZLrnalisme politique en 
France honorera parmi zes plus 
grands. 

Robert Verdier. 

P.-S. - La Fondation nationale des 
Sciences politiques organisera, au 
printemps 1965, un colloque d'histo­
<rlens et de spécialiste de science poli­
tique sur l 'action de Léon Blum en 
1936-1937. 

(1) Editions Albin )liche!. 520 pages ln 8°, 
2,l, 68 F, t. 1. comprl•c. 

(2) La c.rlse, n ée cle la polll lqul' de défia.• 
tlon clc L:wnl , qui a,·alt ns-i:;ray6 la rc'!cés­
f'!on l:conomic111e, en tl'aln6 la baisse dès 
nalaircs et proYoqué le l'hOmagc. 

PANTHÉON 13, rne Vlctor-CoudD 
ODE 15•6' 

Permanent de 14 h . à 24 h. 
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A propos des élections municipales 

C
'ETAIT il y a moins d'un an, à 

l'époque des « Colloques socia­
listes ». A chacune des séances, 

Gérard Jaquet intervenait pour rappeler 
les décisions de son parti : la S.F.I.O. 
avait maintenant tourné le dos aux al­
liances centristes ou aux coalitions de 
type « Contrat des Non » ; le Parti 
socialiste était désormais persuadé que 
la seule réplique efficace à opposer au 
régime gaulliste était l"alternative so­
cialiste. Ces propos, plus de 150 parti­
cipants les ont entendus et pourraient 
en témoigner. Bien sGr, il y avait quel­
ques mauvais esprits qui se félicitaient 
d'une telle évolution, mais qui mettaient 
en doute son caractère irréversible ; 
mais Jaquet répondait à tous avec la 
rondeur et la flamme qu'on lui connaît, 
et il finissait souvent par empoïter 
l'adhésion. On pouvait vraiment croire 
qu'au sein de la « vieille ma ison » un 
important changement était en train de 
s'amorcer; plus exactement, on ·pouvait 
penser qu'à l'intérieur de la S.F.I.O., 
une équipe, représentative et décidée 
engageait la bataille contre les vieilles 
compromissions et pour le redressement 
du Parti. 

QUELQUES mois ont passé ... les 
échéances électorales a p p r o -
chent... et voilà que dans « le 

Populaire » (22-23 décembre) , Gérard 
Jaquet, toujours, entreprend de justi­
fier la tactique électorale de son parti 
et proclame à peu près le contraire de 
ce qu'il affirmait l'hiver dernier ; il est 
vrai que pour la S.F.I.O., à en croire 
la réponse que Georges Brutelle a faite 
à nos récentes propositions, il y aurait 
deux domaines distincts : d'une part 
·« les problèmes fondamentaux et per­
manents qui préoccupent les socia­
listes » et dont ils doivent débattre, 
d'autre part les << questions circonstan­
cielles » qui, si elles étaient évoquées, 
risqueraient de bloquer la véritable dis­
cussio11. Nous rejetons totalement pour 
notre part une distinction aussi spé­
cieuse : la vie politique est une ; 
forientation d'un Parti se juge certes 
-~ux déclarations de ses tribuns, mais 
plus encore aux choix qui sont faits de· 
vant les problèmes du moment. Des 
flots de discours font moins pour éclai­
rer le véritable visage de la S.F.I.O. que 
la tactique mise au point par son récent 
Conseil national pour les prochaines 
municipales. Il n'est cependant pas sans 
,l~~érêt que le directeur du « Populaire » 
6prouve le besoin de répondre aux cri-

• 

tiques suscitées par cette tactique ; on 
peut y voir l'aveu que les décisions pri­
ses rencontrent des résistances parmi 
les militants du Parti socialiste, comme 
dans les milieux qu'influence la S.F.I.O. 

E XAMINONS clone les arguments de 
Gérard Jaquet : dans les villes de 
plus de 30.000 habitants, nous 

ciit-il, là où joue la nouvelle loi électo­
rale, la S.F.I.O. préférerait présenter 
des listes démocratiques de gauche ( le 
contexte oblige à traduire des listes de 
Troisième Force), si elles ont chance de 
l'emporter. Mais, là « Olt de telles listes 
n'ont pas une chance raisonnable de 
triompher, nous sommes prêts - c'est 
toujours lui qui parle - pour battre 
!'U.N.R. à étendre nos coalitions vers 
des modérés ·antigaullistes, mais indis­
cutablement républicains, ou vers des 
représentants du Parti communiste. » 
Notons cl' abord qu'une telle énuméra­
tion pèche pa r omission : chacun con­
nait a u moins dix villes de France dans 
lesquelles la S.F.I.O. partage encore 
aujourd'hui la gestiq11 1~·ù;1n/<?ip~le ·avec 
!'U.N.R. et n'a ·p_as manifesté jusqu'ici 
l'intentio1,1 de s 'en séparer:; i_l -ne s 'agit 
pas de chefs-lieux. de canton puisque 
parmi ces villes · figurent Marseille ou 
Toulouse. Notons ensuite la symétrie 

· établie entre les ·modérés antigaullistes 
et le Parti communiste; Jaquet écrit 
dix jours après la grande grève du 
11 décembre qui a vu cette imposante 
manifestation des travailleurs, mais 
aussi la campagne systématique de dé­
nigrement menée à leur égard par 
« Le Figaro » ou « !"Aurore », ces 
« modérés antigaullistes, indiscutable­
ment républica ins » ; il est grave qu'un 
des leaders du Parti socialiste ose pla­
cer sur le même plan des réactionnaires 
qui partagent toutes les options so­
ciales du régime, et des travailleurs qui 
luttent contre ce régime et dont beau­
coup sont communistes. Cet amal­
game e~t tout simplement scandaleux, 
mais il répond au vieux rêve de la 
S.F.I.O., celui du parti centriste qui, 
suivant les circonstances, tend sa sé• 
bile à droite ou à gauche, dans l'espoir 
de manger aux deux rateliers. 

L ,E « Contrat des Non » ayant fait 
en 1962 la preuve de son ineffica-

. cité, Gérard Jaquet entreprend de 
nous démontrer qu'il n'est pas question 
de le faire revivre. C'est ici que son ar• 
gumentation devient proprement stupé-

ERCHE 
UE 

fiante : il y a deux ans, nous dit-il, les 
formations ainsi réunies avaient établi 
un programme en commun ( il y aurait 
beaucoup à dire sur ce catalogue de 
jérémiades défensives qui connut le suc­
cès que l'on sait), cette fois, ce n'est 
plus la même chose; plus de pro• 
gramme ; « avec nos nouveaux asso­
ciés, pas le moi11dre accord de politique 
générale. » Et voilà ce qui constitue un 
progrès ! Et voilà ce, qui devrait nous 
rassurer ! Donc, face à de Gaulle et à 
l'U.N.R., on verra des agglomérats op­
portunistes affronter la bataille sans 
être d'accord sur rien. Sur les mêmes­
listes s'accoupleront ceux qui, une fois 
élus, voteront des subventions aux 
écoles libres et ceux qui réclameront 
l"abolition des lois antilaïques ; ceux qui 
spéculent sur les terrains à bâtir et 
ceux qui en réclament l'attribution aux 
municipalités ; ceux qui n'ont jamais 
conçu qu'un régime de notables et ceux 
qui veulent assoc_ier à la gestion des 
comr.1m1es l'ensemble des citoyens. Et 
Gérard. Jaquet tient pour terminer à 
nous donner un exemple concret de « la 
bonne tactique qui répond pleinement à 
la volonté qui est la nôtre de com­
battre efficacement le régime actuel ». 
Cet_ exemple, . il l'emprunt_e à Dijon ·où il 
pou~. pr~çlit ·le .défilé de la , victoii:e en 

- . -ni ars, prôcnài,i.-· Tous ~aurorif fait. u·n r.èm- · .. 
part· tje l.e\1r·. corps ' pour; êiefé'ndre .: là 

· -in ai rie contre .. les . ·ei1trepr-ises· · de' 
l'U.N.R. ; i( y aura là les r'ép~blic

0

ains· et 
les démocrates, les socialistes et même 
peut-être les communistes ; et pour 
symbole, en tête, la soutane rapiécée du 
vieux chanoine nonagé1raire. Décidé­
ment, c'est toute la France de demain 
qui défilera ! 

• 
NON, avec de telles méthodes, on ne 

mobilisera pas grand monde pour 
· la bataille des municipales, ni les 

syndicalistes que seul un accord de la 
gauche pourrait faire sortir de leur ré­
serve, ni les· milliers d' inorganisés et de 
jeunes qui ne se reconnaissent en rien 
dans la France gaulliste, qui sont prêts 
à aller à la bataille à la condition qu'on 
les arme et qu'on leur offre des pers­
pectives de succès, mais qu'on ne les 
entraîne pas une fois encore à reperdre 
la précédente bataille. Alors, Gérard 
J~quet pourra dans quelques mois, ex• 
phquer a des salles de moins en moins 
garnies l'évolution décisive marquée par 
le prochain Congrès de la S.F.I.O. 

Marc Heurgon. .,. 


